
LES RAProRTS AGRICULTEURS-ELEVEURS DAN~ LES ANDES CENTRALES

par FAVRE

Les Andes representent la seule région de l'Amérique Latine dotée d'un

élevage pré-hispanique. L~s Indiens y avaient domestiqué les Lan~ et les Alpaca.

Les os servaient à confectionner des outd.La, la peau était utilisée pour le v~terœnt

(sandales), la chair étai t consommée après sèchage, tandis que les déjections sel'­

vaient de combustible. Les petitos fonderies do minerai dans los Am es centrales

fonctionnaient avec le guano de Iaraa et d'alpacao L2al:rnca fournissait la laine, ot

le lama était utilisé }.JOfJne bête de charge (il porte jusqu~à 30-35 Kg).
Cet élevage traditionnel a été modifié au cours de la colonisation par

llintroduction d'aniLlaux européens dlaboro les ovins et les caprins dès le 16ème

siècle. Los Lupaca par exemple, ont élevé des moutons pour satisfaire à l'alimentation

des missionnaires qui répugnaient à consommer de la viande de Lama. L'ffi1.e et le mulet

se sont répandus au début du 17èrae siècle. Los bovins dont l'adopticn est liée à

celle de l laraire , se répandent à une date plus tardiw au lSème siècle. Les bovins

sont alors adopté par llélite indienne, à cause du prestige attaché au bétail européen.

L'introduction du bétail européen au sein de l'économie indienne s'aocompagne

de la décadenoo de 11élevage tradi tionnol. il est dl abord détruit lBndant la conquête

qui se prolonge sur 40 ans au Pérou, à la suite d lune politique de la tsrre brIDée ;

.A partir du 17ème siècle, et surtout au 19èI:le, le Lama est concurrencé

par l '~e et le mulot, récer:rroent par le camion.. Depuis la ans, la laine do 11alpaca

est concurrencée, elle,par las produits synthétiques"

l - Llinté~~~~~_~~~i~~_~~~~~~~~~~~_~~~

On peut distinguer trois grands paliers écologiques dans la région andine

- les terres chaudes et basses des piénonts ouest et est

- les terres tempérées des vallées iil.tra-andines

- les torres frc1des de la haute steppe : les puna. L'élevage traditionne!

est lié à ces puna. On y cultive aussi deux céréales et des tubercules par ordre

décroissant: 110uyouk, la pomme de terre, le nachoua., et enfin, en dernier lieu,.

et seulement par los plus pauvres: l'oka.
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1) Les groupes humains établis dans les Andes ne se sont jamais spécialisés

en fonction des ressources qœ leur offrait leur' milieu , mais ils ont cherché à

con~ler le plus possible de paliers écologiques pour atteindre un état de parfaite

Bntaroia.
Analysons le cas des Lupaca, dans la région du lac Titicaca et des Chupa­

chu établi plus au nom, d'après les enq~tes réalisées par les fonctiormaires es­

pagnols vers 1550.

Les Chupachu sont fixés sur des terres teopérées, vers 2000 mètres. C'est

une petite ethnie d'environ 10.000 habitants" Ils produisent surtout du ruais, mis

ils détiennent sur les steppes vers 3500-4500m des droits de pâturage, où ils

entretiennent des troupeaux. Ils ont aussi des draits fonciers sur le versant orien­

tal des Andes où ils cultivent le coca et une sorte de piment. Ainsi, vers 1550,

ils contrelent les trois milieux écologiques des Andes~

Les Lupaca représentent lllle ethnie de 100.000 habi tants établis sur les

steppGs vers 3.800-4.000 ID où ils élèvent d'énonnos troupeaux d6 lama et d'alpaca ..

Mais ils disposent de droits fonciers dans les vallées Maquegna et Sama, où ils

cultivent le mals. Les terres cultivées nécessitent l'apport dl engrais, ils y en­

voient chaque année 600 lar,Ja qui y transportent le guano des rives du Titicacao

Ils ont d'autres droits fonciers sur llest des Andes, où ils cultivent le cooa et

des produits tropicaux. Les 11upachu contrelent un territoire sur 50 km, les

Lupaca sur 250 à 300 km ll

2) Les conséquences de la conq~te et du ln1ntien du système colonial.

Le remodèlement administratif des Andes dès le l6ème siècle ne permet

plus aux ethnies de disposer de niLLieux écologiques différents ; elles sont piégées

dans le milieu Où elles sont établieso Du 17ème au 19ème siècles, une intériorisation

du système colonial aboutit à un effondrement des structures traditiormelles ..

Prenons le Cas de la chefferie d'AstOn Aux l700e et l8ème siècles, elle

se divise en q'QE.tre communautés, et les COIJm1lI1.c'1utés en bas de vallée n'ont pl".:]

accès aux terres des h-1.utes vallées • .Au l8ème siècle, la communauté en bas de

vallée n'a plus accès qu'aux flancs de sa vallée. Des métis, des créoles, des pé­

ninsulaires pauvres pénètrent dans les COIJmunautés indiennes et établissent des

rapports coloniaux avec los Indiens. Les Indiens s'établissont alors sur les :flancs

de vallées en communautés indérendanteso Mais la pénétration par les métis et les

créoles s'y poursuivant, les Indiens refluent alors vers les hauteurs..
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Qn assiste donc à un piégeage de groures de plus en plus réduits de

population dans un milieu écologique de plus en plus mince. En même temps, le

sys tème coloni.aJ. provoque en retour une volonté de ces groupes d'assurer leur

êJ'.·;~iG.

Echanger, c'est entrer dans les structures de domination. On voit ainsi

du ma!ls cultivé si ce n'est récolté sur les rives du lac Titicaca à 3.000 m.

Inversement, des moutons sont tous en msse aU IJilieu des chaLlps.

Le panorama économique des Andes est donc assez triste. Il s'est rroduit

une rupture complète du sys tème d' exploitation des milieux en fonction do leurs

possibilités.

II - ~~~_~~EE~rt~_~~~~~~~~~-é~~y'~~~

Ils se trar,1Elnt surtout à lrintérieur du groupe et un peu à l'extérieur.

1) - Une association intime dos terres de culture avec le bétail.

Les grands agriculteurs sont aussi de grands possesseurs d'anlllmux.

Les riches d8tiennent des droits fonciers étendus et de grands troupeaux. Les

torres et le bétail sont los deux b~es indissociables du statut. Mais le bétail

par lui-même suffit à définir le riche ; il implique la possession de grandes

terres.

Le bétail n'est que du surplœ agricole transformé en animaux, c'est

un compte en banque. Ce capital remplit des fonctions très importantes:

- il sert à mobilisor à son profit la main d'oeuvre de son groupe on

faisant preuve de générosité (cadeaux en animaux) .. La "minka" est un travail

collectif cérémoniel, au profit àu gros cultivateul;; qui possède des emblamr es.

La raoisson du blé est complexe et dGl;mnde beaucoup de travailleurs. Le propriétaire

est obligé de tuer un certain nombre de boeufs ou de moutons pour satisfaire sa

main d'oeuv:re.

- il sert à acquérir du presi tige. A P occasion de cérémonies (baptème, pre­

mière coupe de cheveux, mariage, funérailles), le chef de famille doit organiser

un banquet. On donnera des cadeaux: en anina ux. Le riche doit faire des sacrifices

aux "waka" qui assure le bie~tre du groupe.

- le bétail JX3rmet de sracquitter des ol:ù.igations imposées par les d~IJinants

(imp6ts). crest un bien imnédiaternment convertible en numéraire. La possession de

grands trouJX3aux a permis aUX groupes de ne pas subir à plein les conséquences de

la colonisation européenne et de maintenir leur organisation sociale.
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Il suffisait de vendre du bétail pour payer la capitation. Il n'était pas

nécessaire d'aller s'employer sur les "hacienda".

On peut remarquer 11 anplitude frappante du savoir pastoral et l'importance

de sa transmission raame dans des groupes où 11 éle vage est peu développé aujouJ:'(l'hui

(richesse de la terminologie pour désigner 11 animal, cormaissance des nnladies).

Renarquons aussi l'extraordinaire investissemont affectif dont le bétail est

1 • objet de la part des grou:r,;es où les relations sociales sont tendues. Par exemple,

un homme ignore la date de naissaroe de ses fils, mais se rappelle celle de ses

17 chèvres et de ·ses 33 moutons.

La complexi tG des sentin~nts éprouvés à l'égard des animaux va dans le

m~me sens. On leur reconnai t en échange des senti8ents que l'on dénie à ses semblables.

2) Une dissociation à l'intérieur du grou]Xl entre la possession du bétail

et la garde du troupeau.
ne

Llactivité pastorale est li~'O à ceux qu.:jl possèdent ni terre, ni animaux.

Autrefois, elle était soit juvénile, soit servile, soit les deux à la

fois.

Le "pasteur clétai t :

- le "warcha." : l'orphelin et le pauvre. li nia pas droit à la conmnmauté.

Il n'a le chois qu'entre se mettre dans la dépendance d'un puissant

comme berger, ou se créer des droits })c'1.r la violence.

- le "yana" : Je servitour perpétuel et dal1s une certaine mesure, hérédi­

taire. Le statut est ambivalent, certains ysna au l6ème siècle possédant

d'autres biens prorres ou d'autres yana.

Selon une théorie, 10 développel1B nt de la classe des "yana" à la fin du

l5ème et au début du 16èœ siècles correspondrait à l'extension du troupeau promue rar

le gouvernement inca. Mais on ne sait avec cortitude quelle extension a pris le

troupeau.

Actuellemnt, qu:L garde le bétail? Souvent des personnes di!]:nlcées, obligées

par la famine de F- rtir, ou par la ]]t'ession du groupe, à cause de conduites anti­

sociales.

- les orpheli.ns, très recherchés 1Jar les grands propriétaires. Des indivi­

dus, à la sui te de misère, de ruines de leurs rée01tes, sont amenés à

donner leurs enfants qui seront utilisés comme bergers.

- les enfants naturels qui ont toujours un statut à part

- si la famille est pauvre, c'est l'un des enfants du propriétai:ro du

troupeau.
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Les bergers ne participent pas à la vie de la communauté. Ils sont tenus à

l'écart. Ils tendent à s'organiser sur les steppes en communautés indépendantes

qui cherchent à se faire redormattre COTIlDO telles par l'adDinistration. S'ils y réus­

sissent, ils renV?ient alors les troupeaux à leurs propriétaires, et se lI'.ettent à

cultiver la "puna".

Les temdons très. fcrtes entre agrieu1teurs-éleveurs peuvent être moins

défavorables aux pasteurs:

- les agriculteurs reconnaissent aux pasteuxs une puissance mgique

- le pasteur est le ~6diateur indispensable entre la famille et son anc$t~

divinisé

- il se produit une contestation rituelle à l'occasion du carnaval : la

famille du propriétaire se rend sur la "puna" et doit offrir des cadeaux

au berger : les ~les sont alors inversés pendant trois jours.

3) Les échanges des produits agricoles et des produits de l'élevage •

L'antaroie idéale est très rarerüent atteinte. un a recouxs à des éch9.ngeS

toujours déplorés. Le systèrœ du troc s'est maintenu encore aujourd'hui. Par exemple,

entre les Laraw, Chunku. et Asto. Quand les récoltes sont faites dans les vallées Asto

et Chunki, les Laraw viennent éclnnger leurs produits pastoraux contre le mars et

le blé. Les relations de troc ne sont qU'lm mzillon d'échanges trans-andins.

Ces échanges à base de troc se sont établis en réaction contre les marchés

dans lesquels l'Indien est toujours perdant. L'intensité des trocs a diminuo. depuis

10 ans, ron pas à cause de l'attraction des flux monétaires, mais parce que los

Laraw ont trouvé une var±:>té de blé cultivable à 3.800 m. Il s'en suit, en cont re­

partie, une réorganisation de l'économie msterale des Chunku.

On est en présence d'un exemple actu9l du maintien du système du troc

dans une économie monétaire.
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En Afrique, la situation de l'orphelin n'est lES la m~me que

dans les Andes. La parenté ne s' ar~te pas au père et à la mère ; elle

s'otend aux parents <üassificatoires.

Au Tchad, les bergers sont parfois rér:ru.nérés par un pourcentage

du crott du bGtail, ce qui leur permet de se constituer un troupeau

personnel. La ~me possibilité existe-t-elle pour les bergers andins ?

Dans les Andes, on ne retrouve pas une organisation clanique

ou ligmgère de la soci6té COLIme en Afrique. La cellule familiaJ.e a toujours

été la base de la société andine.

L'accès du berger andin au troupeau est rendu difficile.

Le propriétaire n'y tient pas. Celà signifierait des ressources en

p~turages diLJi.nuées pour son propro troupeau. Le pasteur pourrait s'érnan­

ciper de sa condition de pasteur. Le p:trtage du crott est donc exception­

nel au sein des comnnmautés. Il est utilisé par les grands propriétaires

des "hacienda" avec les bergers de leurs troupeaux.

1 L'exposé suggérait des rapprochements avec des situations

africaines, avec quelques nuances.

Mais on constate partout le paradoxe entre le cheptel conçu

C08Tile un signe de richesse d'Ul1e part, et d'autre part, le caractère

déshonorant ou salissant de son contact. On remarque une contrad:ktion

chez les pasteurs: on est sensible aux grands c~tés de l'élevage, mais

aussiMt qu'on est en p:rGsence d'une société hiérarchisée, les soins du

bétail, du puits, sont relégués aux inforieurs. C'est le cas chez les

Ddan et les Peuls.

Le Peul de la brousse s'oppœe à la figure du grand propriétaire

de boeufs qui œ suit IR s et ne soigne pas son troupeau.

Prenons 10 cas de 11 Inde : l'importance religieuse de la vache

étonne alors que les gens qui s'occupent d'élevage sont impurs. Les éle­

veurs :[Buvent jouer un grand ~le économique mis socialement, ils restent

au bas de la société. Par exeLlple, les pasteurs de la tribu Lambadi qui

viennent du nord-est et pénètrent dans le Dekan sont méprisés r:ar les

agriculteurs.
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1 PEBAYLE a parlé du fil de fer. Pas les Africanistes, ni FAVRE.

Pourtant, à c~té du secteur indien traditionnel, il y a d'autres types d'é­

levage dans les Andes qui utUüont le fil de fer.

: Llélevage dans les "haciondall des Andes. Mais c'est un élevage

aux mains des communautés traditionnelles qui dépendent ~ ''lm grand k8.U'ûn

ou dtune grande socié té Ldnière. Ils utilisent le fU de fer barbe~ mais

souvent déplacé pnrce que les grandos ~oprié~'S se sont étendups aux

dépens des COIill:runaUtéS indiennes.

BAT.AILLON 1 En Amérique Centrale, on connaN la chèvre et le mouton, mais on

0'1 est resté au portage à dos. On nlest pas encore aITivé au stade du mulet.

Tout le monde insiste sur le fai t que le bétail est un moyen de

capitalisation. Comment se présente la situation ohez des popultions

qui n 'ont pas de bétail ? - En ÂmGrique Centrale, il existe un systènB de

capitalisation sous d'autres fOŒ"illes. Le bétail nlest-il pas un mo~n

pour maintenir 11 aùta.roib. du groupe ?

MONBEIG

: Chez des populations du Mexique, la monnaie était le moyen de

capitalisation. Pour dlautres,o'&ait la graine de cacao.

Au Mexique Central, l tadmi.ni.stration coloniale interoisait

l'adoptl.on par les Indiens, de cheveaux ou de I:lulets. Ctétai t la fernme

qui portait.

LI adoption du cheval, de l' âne et du mulet au Pérou a été faci­

litée par llimportance des chefs locaux qui jusqu'à la fin du 19ème

sièclo, échappaient à l'interdiction.

Au Mexique, lœ che!! des ethnies locale sont disJB.ru presqu'au

lendemain de la conq~te. La domination aztèque au Mexique a d~ ~tro plus

n1vélatrioe que celle des Inca aux Andes. En tout cas, on ne peut dire

que la conq~te du Mexique ait été plus dure qœ celle du Pérou.

: Remercie les participants.

n espère que dl autres réunions permettront de se retrouver aux

AIIDricanistes et aux Af'rj canistes.

J. IDUTRAIS




